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LE RIECRET DE L'llTTBNDkNT
PdREMLýItB PARTIE-Lm DRAME nu c-av-xoua

Sur wou perron, il b6ésits i'il tournerait, à droite ou à gauche,
tt aurant, un ttrieourt -

iuetant, il attendit qu'on

ldirectou à prendre.

mis aucun bruit nec

unt troubler à nouveau r à- J
le lne de lan cuit.j

ik;d W urile.qui prit t

la course- i 1J.* ,
3Mais, à son troisièmea

P3, le jeune homme zc- ~ Ii

tonnuîqnaune bise froide
4i soufliit eni plein dos.
L-eariOta subîtemens.

-J'Xai plis le mauvais -

csté, 60 dit-il , C'est le
it qui m7a apporté Ca :
uc'est donc contra la

ent que je dole marcher.
Ifaut rCeenir utma

Comme 1'. exécutait. ce

veulent, la bisr, qui
iarrivait mainitenanit

,fale, lame i 2-E11t d'iIl

$on oreille lo bruit de-

-Cest l'assamin qui -- - - __ ___

aifut, pensa te duo--

Il reprit 6oo élan, pas. -
devant ~a maison et -.r

ütiflua la course Vers
ecLnef'our. il avait ... Je crains, si je la sai

bl elè iticme pour
*plus Songer qu'eau meurtrier qu'il voulait atteindrc. Miais,

à milieu du carrefour, il trébuehat.
-Vici' Io cadavre 1 fit Maurie qui, à la lueur da la ]an-

cl , recout aussitôt la nature de cet o'bstacle contre lequel

pec Venait de se heurter.
:Encore enveloppée de son manteau, la victime était étendue

immobilie, la fine contre terre. Du cou jaillissait un filet de
sang diau& qui inondait l'abonante dievelure.

-Oh 1 mauvaise blessure 1 le malheureux est perdu... s'il
n'est déjà mort, murmura Mauriae cn cherchant à retourner le
corps pour voir le visage de l'homme.

17e !-Une et beau gaz.
liipou, ajoutatLiù. en pro-

I ~-T' , la lnière sur

Les tressadsemenx do

rel isage de la victi-

Ji -ul n'est pz.s mort.

?~*'Je dois Css,-aycr de 10
"Q '' ~ auver, penlsa Maturice,

ui s'apecrçut alorsl que,
IvJ> dans Ca précipitation, il

n'avait ricn:«apportô oui
i ~ pûlt l'aider.& donner lus

îI1 premiers èu

-1ý 'r Il ' élança dons au
r6veillit s vieilae donnes-
tique, pris à la 14te tout
0 qui était nécilssaire

~ ' au PaUseMeDt euxlacL ~j."I~ r rvin~en courant au

Lei corps iétàit pins9

;1 &Pcndan-. la courte ah-
________nec de Maurie, une

~~E E ~ IE E~ patrouille du guet était
________________ rvenuc, et elle avait

- prq e. ttc ndise cuire

~ étrodue eur le pavé.
- Vntr b-leu 1 ditait,

______ - a chef de la patrouilla,
é, qu'il né survive idiot. Cartouche n'1aura pa& é

noùnc6 touas =complices.
O'cst un des oubliés qui, sanis doute, a falit la coup.

Au 'bruit des pas au médecin qui revenait, les Eoldate an
retournrn%.

-Tins, o'esl. le bon docteur Gardie... celui qui a soiguls
gratis ma pauvre mère, s'écris la sergent, qui avait élev4 à la
hauteur du visage de Mauric la lenutorne laissée par eui dernier
pzèls du corps.
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-Ah 1 est vous, Germain ? Vous avez un moyen doe me
témoigner votre reconnaissance pour cet ancien service en faisant
transporter chez moïi cet homme par vos soldats.

-Oh 1 oh 1 docteur, est-e que vous espérez sauter ee pan-
ner diable qui e'a tout l'air d'aToir avalé et dernière soupea?

-Tant qu'il y a vie, il y a espoir... et il fit encore.
-Oh! 1 i peu, ai, peu que je le porterai, -éfunt sur mon rap.

port, eti seuais bien sûr qu'il ne reviendra pas pourtme démen-
tir... &ALiens vous antres% soulevez-moi ce corps et portes le chez
le docteur.. puisque ça lui fait plaisir de s'mbarrasse r d'una
pareil paquet.

Les coldrts obéirent ct, enlevant la victime, ils Prirent à
pett pas la direction de la maison de Gardie. le médecin.mar-
chait en iéte. A côté de lui venait le sergent, toujours déten-
teur de la Icoterne.

-zAinsiý, déeteur, vousi aïiez déceouvert la chose avant'notre
ariivée ? demanda le chef de patiouille.-

-Je me trouvais à ma fenêtre qut'ndIe cri de et malheu-
reux a''est fait entendre. J'6tïiiii~n rien pfii iTerl ý rir
et cest, pendant que je iretorisi2i chez moi chercher les objets
d'àn partsement, que vrous lItés survcnus.

--tvous n'avez pas pia voir la meurtrier ?
A cette question, M~aurice se rappela, aussitôt -toutes lr3

observations qu'il avait fites. pendant les ouciques minutes qui
avaient piécédé le cri.

Le docteur se souvint, à la fois de ette fenêitre con damnée
du pavillon qui 'é txit, ai pro mptement ouverte. et refermée, de ce
bruit souila produit bar quelqu'un qui saut è. terre, de cette agi.
tation et des jurons remarqués aux deuxième étage de l'hftel,
occupé par là capitaine.

il Bsn souvient de tout -cela, disons-nous, mais cn mêmne
temnps lài arrva aussi la pensée de P>ouline qui retint sa réponse
sur ses lèvres.

Bien quil n'eût jas le soupçon qu'un habitant pouvait
avoir trempé dans le meurtre, il comprit que, s'il parlait, l'étran-
ge coincideoce des faite amènerait dans l'hftel une cnquate iu-
dieairc qui troublerait la tranquillità do Paulice.

Aussi; à cette question du sergent s'il avait vu la meurtrier,
il M dontiâti de répondro,

-n,2 mnas je l'ai entendu fuir.
--Dé qieil cté ?
-A'rautre bout de l'île.
-c'est par là que nous sommes venus, dit le sergent.
-ýVou§ êItes hi vite arrivés sur le théâtre du crime, que

vous auriez pu le rcnd6At rer.
--,;,L idu1lhommoequi nous ait croisés à cent toises d'ici est
nn'juneseigeurque je connais do nom et que je sais fort inca-

pable aun asanina. IDa reste, c'était à la pointe de à la *Cité, do
rautre if, te dua b ras do li a iiu après le pont rouge qui joint les
dikk ilotc, et rien nec prouvait qu'il vint ae l'île Saint-Louis. Aus-
si, sur'iin ripportjo né mentionnerai mêmne pas cette renoontre

*,Murie aaiti~eu~sans aucuno attention tout ce que lui
disit e'srgct.Dans son cerveau revenait 'sa ns cesse le sôu-
vei d eùo inysté6rieuse sortie par la fcnêtre da~ pavillon, qui.

avait eu lieu bidi Peu do' tézüps avant le rieurtrô. Il Cherchait à
ne ier à ini.moc.

-Je me serai trompé, pensait-il., Le calme de la nuit m'a
fit parýalier plus proche qu'il ne l'était, sans doutec, ce brait .de
qtelqu'un qui saute à t*irrè. J'ai cru q#o nédtait au pied du
p&vi Ilon quand, peut-être, ce la venait.il d'un point plus éloigné.

A ce moment le groupe était arrivé devant la imaison du
médecin et se préparait à entrer, quand. le sergent i'écria tout à
coup:

-Tiens! qu'e*t.ce que je vois doue briller là bas ?
- Où donc ?\fit Maurne,.
-Ltdo l'autre c6té do la rue, ne voyez-vous pas quelque

chose qui scintille à la lueur de la lenterne? On dirait unepiè-
ce de motnaie perdue.

Et le sergent-ajouts eni riant:
-C'est bien le cas de dire que ce qui tombe dans le foamé

est pour.le soldat. Je-ais volr si c'est bon k ramasser.
Triversant la-rùèi' le sergênt alla droit aus pavillon, ramassa

l'obet au pied du mur et evint en disan; tout joyeux:
-Ce*n'est pas une piècedo monaie, maisn s n rlt

et cela méritait tout do mêime fa _peine d'8tre relevé. Voyez
plutfit.

-C'est un éperon brisé, déclara Mauniqe, après - avoir
regardé la trouvaille que le sergent lui présentait d.ans la paume
dé samnii-.- --

-Cela vaut toujours bien -lé pHix d'une jolie bouteille que
je ui'effnirai demain matin, ajouta lemilitaire qui empocha
l'objet. L

Le docteur fit porter le mâùtrant dans e.chambte,. et, aidé
du sergent, il se mit à le d&habillér.pohr l'éttndrc sur le lit.

Quand ils retirèrenCt1 la vesté, tout hn flot de l-ouis d'or sortit
d'une poche et s'éparpilla sur-le parque. d

-Diable 1 il était gras à tuér 1 s'écris a l a la v~ued
ces louis qu'il se mil. prestement à ramasser un à n.

Sans pins tarder, Maurice sondi là blessure.
- Sous la douleur que produisit cette opératýiop, un* tressaille-

meut agita faibiement le blessé.
-Tout espoir n'est pas perdu. Le sujet estjeun et fort,

il peut en revenfir, pena Maurice, qui fit aussitôt le pansement
sans que le mialade donnU. d'autre signe de sensibilité. 4

Quand il eut terminé, le docteur -se retourna 'ei vi t le ser-
gent asul-t à.une table sur laqu!jelIe était enipil6s les inui amas-
nés. -Devant lui, il avait préparé ure feuille -de p ,et, la
plume à la main, il attendait,.

* -Que désirez-vous, sergent? dit Maûrice.
-J3e vae'ux rédiger mon rappOrt. -

-Est-ce que vous espériez; interroger le blesné?-
-Miain sans doute.
m-Vous risquez d'attendre bien-Idngtrnpè. Je. doute qu'il

reprenne s. connaissance -avant de longues (heure... - u admet-
tant: ýe.je le -sauve.., ce qui n'estý pas assuré le9 mrnÔiio du
monde.

M4 inefaut pourtant un*pio 4verbal à reetr uoOm-

'Baivas; simplement co que vous avez fait et vu. 'DMs que
le mldporasupporteèr 1'interrogLoire, je serai le p)remier à
prévenir la,:polioe.

.. luasvoulu-fàire.u-bog£ffs pos-verbal.., idée de
prou!Lr du~l.Wvcîo 1sppartenirà'laiautaclasso...

cela m'aurait bien psé près -dc parents... Ils sont ,piut êItre
.généreux 1 soupira le militaire, qui voyait li çhappei une:bon'
ne gratification. péei

-Oui, vous m'y faites penser, il' fiu&rait r-véi les
parents ou amise de ce jeune bomnýe,dàit aufé

-Mais, puisqu'il ne peut pas dira soin omI
-l'stpas sans avoir sur lui quelquesà pp'ier ji.nou5
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-Tiens 1 c'est vrai,$Wécria le sergent, qui, s'emparant des
habits déposés sur une chaise, se mi% à en fouiller '- coches.

Il tira d'abord un carnet.
-Aïg I il s'appelle le chevalier de Lozfnil, fit-il, en limat

ce nom inscrit en lettres d'or sur le maroquin de la couvcrtula.
A sa xecnde feuille, il amena dez liasses de billets de caisse.
-Vntreblen 1 s'écria t-il émerveillé, de l'or et cies billets 1

Il avait doue vidé le Pérou 11I
-C'est peut-Otre cette énorme somme que voulait avoir son

meurtrier ? dit Maurice.
-Alors, après avoir frappé, il n'aut& pas cn le temps de

dévaliser sa victime, ajouta le sergent qui tout à coup s mit à
rire.

".Qn'avez-vous ? demanda Gardie.
.- Il faisait donc dles guirlandes avec ses billets!1 ils sont

tous percés d'un) trou... comme pour y passer une ficcîle, ricana
le soldat, qui, pour la troisième fois, retourna aux poobes.

-Tout cela ne nous apprend pas où demeure ee jeune hom-
me et à quelle adresse nous devons prévenir Ira siens du malheur
qui lui est arrivé. Il nous faudrait une lettre.

-J'en tiens une!1 cria le sergent, qui, sous ses doigts, avait
senti craquer un Papier.

-Voyez vite l'adresse.
-1l n'y en à pas!1 fit le militaire désappointé en tournant

et retournant la lettre qu'il venait de sortir de la poche.
:1l la regarda indécis, se dcmandant s'il devait l'ouvrir. Il

prit son parti.
:-Ma foi!1 fit-il, je tajoins telle quelle à.mon procesverbal.

Le commissaire l'ouvrira lui-xnGme, s'il le juge bon.

XII
Quand Paris s'était enifo cru délivré de ces meurtres nc-

turnes dont cartouche avait ai longtemps ensanglanté la ville,
en comprend quel immense rcteucissimcnt devait avoir uu ass-
sinat audacieusement commis dans la nuit môme qui avait suivi
le supplice du célèbre voleur.

Aussi, après quinze jours déjà écoulés, parlait-on encore
partout de ce qu'on appelait l'affaire Lozcril.I3riohct.

lies commentaires allaient leur train sur cette cause, qui
ptomottait d'être grosse de scandale, et chacun louait la prompti-
tude inusitée avec laque~lle la police avait su découvrir et arrêter
les deux coupables que la Justioz tenait maintenant au plus sévù-
re secret dans les cachots du obstclet.

Il est vrai de dire que le gros du publie ignorait que la
police, en àgpýarene si active, avait vu sa besogne facilitée par
un billot trouvé sur la vicitime, laquelle, disait on, par un pres-
sentiment du sort qui I'attengdait avait d'avance désigné le nom
de ses assasins.

le commissaire, après avoir lu cet écrit, n'avaiteu qu'à
prendre la peine d'aller arrêter le coupable à domicile.

Mais os qui, surtout, alléchait les amateurs de drames judi-
ciaire.> c'était, au dire de-- gens bien informés, que ce crime avait
enfle, mis sur la- trace d'un autre forfait qui, jusqu'à ce jour,
étaitrest6 â& létat d'énigme.

On illaiblcnfiô iÏoir, le; dernier mot deola disparition du pro-
cureur Brienet, qu'on prétendait avoir été tué par deux là même
qui avitteédassie 1e cheévalier de Lozeril. En frap.
pant le jeubo èhomme, suivant -les on dit"'ces coupables avaient
voulu faire diiparaitro ie seul, témoin du premier crime.

Ignorant toute la gravit et la nature.des chargesque nde-

,va t rintre eux une patcete instruction, les deux coupables ni-
aiec. icpudcmment l'agi-et l'autre crime.

Suivant les habitudes juditsairea do l'époque, on no coi-
tuuniqusit pas, comme aujourd'bhui, leur dossier aux accusés,-et
. justice tenait secrètes toutes ses découvertes pour mieux en

foudroyer les criminels à 1'aud-*enco.
De ces deux accu.-,s, l'un possédait les plus.déplorables an-

t6cédents. Ivrogne, joueur, spadassin, on l'avait vu toujours en
quê'te d'écus, qu'il cherchait à se procurer par mille moyens!s
maigrement scrupuleux qu'on avait dû jadis l'expulser do l'armée.

Sur l'autre complice. la malveillance trouvait moins à
s'exercer; mais, d'après le dicton: « Tel père, telle file... à on
onneluaài.; que son pass ne devait pas être de meilleur acabit.

Tout en maudissant Ici coupablcs, la rumeur publique s'at-
tendrissait sur MllIe Faulinseuibct, qlui voyait lte nom paternel
si seandaleusunent avili par une épouse coupable. On se deman-
dait comment cette jeuno fille n'avait pas été aussi la proie do
deux monstres qui, pour s'assurer la fortune, avaient commencé
par égorger le chef de famille.

-Son tour serait venu tôtiou tard, disaient les gens lo.-i-
que3.

Mais où la commisération générale trouvait le plus large-
ment à 6'dtcndre,6'6tait sur le compte de l'infortuné jtnne homme
qui était, tombé victime des coupable, alors qu'il sa préparait à
les dévoiler.

Sa situation était toujours des plus gaves, et le docteur Gar.
die, qui l'avait reoueilli dans sa maison, n'osait pas encore répon-
dre de le sauver.. murtous depuis une complication survenue
dans son état, après uno apparence-de mieux. -

Au-bout do trois jours, le blessé avait repris -ses -sens ýet,
bien que trèss faible, il avait semblé pouvoir supporter un interro-
gatoire.

La docteur Gardie, suivant des instructicns reglies, en avait
aussitôt prévenu M. de i3adière, le juge come à cette affaire
par le tribunal.

-Mo reconnaissz vous, M. de Lozeril ? avait d6gmandé le
magistrat an venant s'asseowir aua chevet du jeune homme.

Le chevalier répondit affirmativement d'un signe de tête.
-Vous savez que la justice S'est chargée de vous venger

des coupables qu'elle tient maintenant en az, puissance..
-Vous les connaissez donce? souffla péniblement le blcs5;6.
-N'avez-vous pas pris vous-même la peine de nons les dé-

signer d'avance ?
En voyant l'air étonné de Lozrn!, le juge fie hfitt d'ajougter,

pour venir en aide au chevalier qu'une trop grande tension d'es.
prit pouvait, fatiguer:

-Nous avons trouvé sur vous la lettre que vous aviez écrite
en prévision du malheur qui vous est arrivé.

Dans le cerveau affaibli dia jeune hommne, la mémoire n'é-
tait pas encore revenue intacte. Les paroles -du juge rsi-
tèrent aussitôt le souvenir do cette lettre qu'il avait reprise à
colard on quittant. l'h6tcl, et il comprit tout de suità quelles
avaient été les suites de cet écrit lu par:la police.

-Confirmez.vous par votre dire -là déclaration tracée cn
votre lettre. ?,.contxnua leI juge.

Mais, soit que la surprise l'eût trop ébranilé, soit que s'fai.
bless ne lui permît ps do supporter l'interrogatoire, là.malade,
au lieu.de -répondre, se renverra tout à -eoup-suril'oreiller, ané.
aftif par.une'syncopo. 1. . !à

.Depuis eettc.rechutcý, la M :ie 'nce deMne 'vfLange-
lier aucune notable amélioration dans l'état du ceair.'I
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demeurait plongé dans une cruello prostration, et toujours si
muet que Gardie se persuada que le poignard, en déviant de la
blessure, avait dû gravement intéresser la gorge.

Plusieurs fois. M. de Badières revint pour renouer l'inter.
rogatoire. A chacune do ces visites, il trouva de Lozeril inca-
pablo de la comprendra et do lui répondre.

-Pensez-vous qu'il puisse, avant peu, reprendre assez de
force pour me dire un oui ou un non ? demanda M. de Badières
à Maurice.

-Vous lo voyez, il reste continuellement dans cette somno-
lence, qui est de mauvais augure. " Je crains, si je le sauve,
qu'il ne survive idiot."

-Un seul mot est pourtant bien vite dit.
-Oui, mais fût-il capable de le prononcer, je doute qu'il

en comprit la portée, répliqua Maurice.
-Il ne me faut qu'un simple " oui" qui confirme la teneur

de sa lettre. Avec cet écrit confirmé et en tenant compte d'un
récit qu'il m'a fait à moi-même sur ce qu'il avait jadis vu, je me
croirais en droit de commencer le procès dra accusés.

-Vous serez le premier averti dès qu'il me paraîtra pou
voir lier deux idées. Mais, pour le moment, vous ne tirerez rien
de cette intelligence paralysée par la Eouffrance.

-Il ne peut donc même pas nous reconnaître?
-Nullement. C'est à ce point que j'hésite à répondre à

une grande dame qui m'a dematndé à rendre visite au blessé.
-Comment la nommez-vous ?
-La marquise de Brageron.
-Oui, 'est vrai; elle s'intéresse, m'a-t-on dit, a malheureux

jeune homme, dit M. de Badières avec un léger sourire, qui
prouvait que la chronique légère de Ir. ville ne lui était pas com-
pIétement inconnue.

-Elle m'a écrit pour m'annoncer qu'elle viendrait aujour-
d'hui; mais, je vous le répète, je me demande si je dois autori-
ser cette entrevuo inutile.

-Laiss<z au moins à la marquise la navrante satisfaction
d'approcher de cet infortuné, conseilla M. de Badières.

A ce moment, lr. porte de la maison résonna sous un coup
de heurtoir.

Par la fenêtre, Maurice regarda dans la rue.
-Précisément, c'est elle, dit.il.
-Mme de Brageron ?
-Oui. Etes vous encore d'avis de la laisser monter ?
-Toujours. Elle tervira au moins à attester par la ville

que M. de Lozeril n'est pas capable de supporter mon interro-
gatoire.

Le juge flIssait de parler que Mme de Brageron faisait son
entrée dans.la chambre.

-Puisse, madame, votre présence en cett- maison porter
bonheur à celui qui suffre là, dit tristement M. de Badières en
montrant de Lozeril, qui, blâme et exténué, gisait immobile sur
sa couche.

Et, après un cérémonieux salut que lui rendit la marquise,
lo juge se retira, suivi par le docteur, qui le reconduisait.

Restée seule, Mme de Brageron s'avança vers le lit pour
voir de plus près cette tête qui, à son entrée, se renversait mou-
rante.

Elle recula de surprise.
Les yeux bien ouverts, un sourire au coin des lèvres, le

chevalier s'était relevé tous à coup sur.ses oreillers, en même
temps qu'il disait d'une Voix joyeuse, bien qu'un peu faible en-
core:

-Savez-vous, chère marquise, que vous m'avez longtemps
fait attendre votre visite Il

-Ce médecin me trompait donc en m'a.ffirmant que vont
étiez perdu ? demanda la marquise, encore sous le coup de l'émo.
tion.

-N'avez.vous pai aussi entendu ce juge galantin qui sou.
haitait que votre présence opérât un miracle ? Le miracle vient
d'avair lieu.

-Et vous dites que vous m'attendiez?
-Depuis dix grandsjours.
-Pourquoi ne m'avoir pas demandée ?
-Parce que j'étais idiot... ou, plutôt, que je faisais l'idiot.

En vous réclamant, j'aurai£ fait preuve de raison, ce qui était
dangereux. Il me fallait don attendre que, de vous-même, vous
vinssiez ici.

-Dans que! but avez-vous joué cette comédie ?
-Ah I voilà qui est difficile à vous avouer, si vous ne me

promettez pas d'avance toute votre indulgence.
-Dites, chevalier.
-Quand je demande votre indulgence, je me tromp-, c'est

plutôt votre franchise que je devrais réclamer.
-- Ma franchise I fit la marquise étonnée.
-Oui, il faut vous engager à me répondre sans la moindre

réticence.
-Soit I parlez.
-Eh bien, chère marquise, veuillez me dire ai vous m'ai-

mez réellement?
Avant que Mme de Brageron pût lui répondre, de Lozril

ajouta encore:
-Par "m'aimer réellement," j'entends vous demander si,

moi mort, le désespoir vous ferait entrer dans un cloître.
La marqaise eut un sourire.
-Bon I fit ce jeune homme, ce sourire m'indique suffiam.

ment que votre amour ne vous conduirait pas A une folie après
ma mort. Je serais vite oubliée, n'est-ce pas ?

-Où voulez vous en venir? demanda Mme de Bragerou,
évitant de répondre.

-A vous prier, puisque l'amour vous tient si peu au coeur,
de ne pas attendre ma mort et de vouloir bien m'oublier de mon
vivant.

La marquise se redressa froissée par cette rupture qu'cl!e
n'était pas la première à demander.

Le chevalier u'vut pas l'air d'avoir remarqué ce mouvement
de dépit et continua:

-Oui, j'ai eu largement le temps de réfléchir depuis que
je suis étendu sur ce lit, contrefaisant l'idiot. Alors, je me suis
deniandé si c'était bien par sympathie que vous aviez autoris4
mes hommages... si ce n'était pas plutôt parce que vous.voyez en
moi un moyen de vengeance.

-Pasons I dit sèchement la marquise.
-Bien, eoi est acquis aux débats, comme dirait ce juge

qui vient sans cesse m'agacer avec ses tentatives d'interrogatoire
Ju continue. Etant admis que vous no tenez pas à moi.d'une
manière folle, je me suis autsi demandé si vous m'en voudriez
bien fort de chercher à me créer une position solide ?

-Nulleusent.
-Eh bien, marquise, cette position, je l'avais trouvée... et

je l'ai compromise par une bêtise.., une stupide lettre.

-Celle qui est dans les mains de la justice ?
-Précie(iment,
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-Vns savez qu'elle a amené l'arr.stasion de Mme Brichet
ot de son père.

-Héflas!1 fit de Lozeril.
-Comment ? vous plaignes ceux qui ont voulu vous usas.

uiner 1 s'écria ix marquite.
-East1 il faut bien pardonner un petit moment de viva-

cité à un ami 1 La vérité et. que je désirera-ji bicn revenir sur
cette déclaration.

-C'est chose impossible. Votre lettre est trop précise.
-Impossible ? Oh 1 quo non, marquise, ai vous vouliez

bien m'aider.
-De quelle manière ?
-Eu~ faisant retomber la chose sur quelqu'un qui n'est pas

de vos amis.
-Sur le baron de Cambistel1s'écria aussit6t Mime de Bra'

garou aveo -un éclair de rage dans Ica yeux.

.Nous laisserons pour l'instant le chevalier et Mme de Bra-
gcron préparer le piège dans lequel ils voulaient entraîner de
Cambiac, et noua rejoindrons Maurice Gardie.

Si le docteur avait aussi longtemps quitté la chambre du
malade, e'est que, après avoir reconduit M. do Badières.jucqu'au
perror, do sa demeure, il avait été accosté par Colard, au mo-
ment où'il rentrait chtz lui.

Depuis que la justice était venue à l'hôtel Brichet en pren-
dre deux dus principaux habitante, le vieil intendant, dix fois
par jour, trr.vait par la petite porto du jardin, chez Maurice,
pour- lui demander dos nouvelles qu'il courait redire aussitôt à
Pauline.

Bien qu'il n'aimâit pas Aurore, l'honnétc serviteur avait pris
en pitié celle qui portait le nom d'un maître regretté, ce nom
qui, jusqu'à -o jour honoré, allait recevoir de la juttice une fu-
neste ééldbrité.

Dans toutes ses rencontres aven le docteur, le vieillard per-
sistait à espérer que M. de Lozeril, en état de parler, ne confir-
merait pas la compromettante lettre qui avait motivé l'arre-ta-
tion de Mme Briobet et de son père.

-Votre jeune homme peut-il enfin répondire, monsieur le
docteur ? demanda-t-il en abordant Maurice. après le départ du
juge-

-Pas encore, Colard. DI. de Badières, que tu vois s'éloi-
gner, vient encore inutilement de tenter l'interrogatoire. D'un
oui ou d'un non dépend le sort de Mme Brichet.

L'intendant fit un geste de désespoir.
-Non, non, dit il, je n'y puis croire. Elle n'est pas cou

pable. Non maîÎtre a dû être tué par les Cartouchions... et non
par. elle qu'il avait faite heureuse et riche.

-Richc 1 répéta Maurice, riche, oui ; mais, d'après la ru-
meur publique, se serait précisément cela qui aurait perdu ton
maître. Devenue riche, dit on, Mme Briehut a voulu l'âtre plus
encore et, la fortune de &§on mari la tentant, elle a fait tuer le
procureur par son père.

son bien à sa fille.
-Connais-tu le testament ?
-Non ; je sals seulementt que mon traître adorait son

enfant.
-Oui, miais il adorait aussi la femme qu'il venait d'épou-

ser quand il a disparu... Et une jeune femme peut facilement

faire oublier à un vieillard amoureux qu'il est père. Seul, le no-
taire du défaut saurait noui dire ce qui cn est.

-C'est viraitI fit Colard; aus!si ai je voulu l'interroger;
mais il a gardé le silence eur le contenu du testament qu'il doit
connaître. a Le jour où le décès sera bien avéré, m'a-t-il dit, nous
décachèterons cet écrit.P

-Li justice, pour s'éclairer, peut en réclamer l'ouverture.
Il est bien évident que si l'héritage~ est d6voulu à bime l3ricbet,
ce sera une bien grave charge contre elle. CJar, nit-elle que la
tencur d'a testament lui était inconnue, les juges verront là le
motif.. et surtout, l'intérêt du crime.

Colard secoua tristement la S c-te.
-Oh I fit-il, je ne suis pas méchant, moi, et je ne souhaite

la mort de personne... l'en suis à regretter que vetre jeune heiu-
me n'ait pas été tué du coup... rn n'attendrait pas son oui olu
son non...- Et Mme BricheL aurait ainsi une chance d'éviter tiou
sort.

-Eviter, dis-tu 1 Aht I çà, Colard, tui supposes done main-
tenant que Mme Briehtt pui-se â'tre coupabla ?

-Eh!1 que sais je? Mes vieilles idées se confondent... ma
pauvre tiervelle se perd... quand je vois le désespoir de Mlte
Pauline, répondit le majordome aven un désolé soupir.

A ce soupir répondit à l'inetant, eu écho, un autre soupir
poussé par le jeune homme.

Depuis le tragique événement, l'amoureux docteur n'avait
pu revoir Pauline, qui se 'tenait renfermée ch-z elle.

-Adieu, mon vkil %mi, il faut que je remonte ptêès de mon
malade, dit Maurice e tendant la main au lidèle serviteur.

Colard pres respectueuscment la main qui lui était offerte
et s'éoigna en disant:

-Oui, j'en suit' certain, on saurait tout de suite à quoi s'en
tenir, si on connaissait lu testament.

-Décidément, c'est une idée fixe chtez ce vieillard 1 pensa
Maurice eu le regardant rentrer au jardin.

Quand il revint près du lit du eli-val-er. le doatcur retrouva
de Lozeril toujours inerte sur l'oreiller. La marquise se tenait
tristement assise au chevet du blt!sé.

-Eh bien I madame, que vout; avai-i je annoncé ? Avais je
tort de vouloir vD)u: éviter cette douloureusje éwotion ? demanda
Maurime

-Hélas I docteur, vous avitz raiton. Le malheureux ne
m'a pas reconnue.. - ma visite a été inutile.

Tout en écoutant la marquis, Gardie examinait le visage du
malade.

-Non, non, madame, s'écria-t-il subitement, non, votre vi-
site n'a pas été inutile, car vous avcz opéré ce miracle que sou-
haitait M. do Badières.

-Que dites-VOU!3?
Maurice poursuivit joyeux
--Je dis que la facu du malade, tout à l'heur-t ai blâme,

est maintenant PlS colorée .., que tous mon doigt qui l'interroge,
le pouls bat plus vit:., que la vie revient. Oui, madame, l'ato.-
nie va cesser 1 Je réponds à cette heure du malade 1

-Que le ciel vous écoute 1 prononça hypocritement iMm,
de Brageron, en se levant pour partir.

Mainienaut qu'elle s'était entendue aven de Loz ril, pendant
l'absence du docteur, elle avait hte d'aller préparer sa vengeance
contre ce!ui qui l'avait jadis abandonnée.

Ainsi qu'il l'avait fait pour le juge, Mannie dût reconduire
la marquaise et laisser le malade seul.
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En entendant tirer la porte, de Lozril ouvrit aussitôt les
yeux et ôe prit à soure.

-Eh I eh I pensa t il gaiemient, je crois que je tue tirerai
adroitement de la s.-tuation bête où m'a mis cette imprudente let-
tre que j'eus bica tort la ar. pas déchirer au moulent où-Culard
mie la rendit.

Comme le lecteur l'a deviné, de Lozeril avait retrauvé toute
Fa contlai&sance quand M. du Badièrei, à eon prewier interro-a-
taire, lui préacutait l'écrit accusateur. Ausý,i1ôt il avait fcint cet-
te t-yncope qui devait arrtctr le juge eu ses questions, et, pen-
dant que Gardie cherchait à le faire revenir, de Lozeril, cn ap-
parence inconsible, s'était dit:

-Diable 1 j'avais oublié cette lettre qui leur a fait pineer
le capitaine... Voici mon projjt; d'épouser P~aulinc tombé dans
l'eau 1 Avant de répondre à1 ce juge un ticul mot compromettant,
il faut que je réfléchisse mûrement à ce que je veux faire.

Et M. de fladières avait été obligé de LIeeu' int-.rroýnr
le malade, retombé dans une somnolence dont rien ne le pouvait
tirer.

Alors de Lozeril avait ou tout le loisir de sou-Cr tranquille-
nient -à sa situation.

P>our savoir ce qui s'était pasbé depuis son évauouisuàet:u
au carrefour, il n'avait qu'à écout. r ïMauric ut M. de Badières
causant à bon chaevet, quand lu jug'e s'était inutilement repré-
&enté plusieurs f'ois pour tenter l'interrogratoire. Il avait ainsi
connu l'arriv5e du guet et la fouille faitu un ua poche, où s'étaient
trouvés l'argent et la lettre.

-Bon 1 s'était dit de Lozeril immobile, c'est ce cher capi-
taine qui a tenté dc me tuer pour accaparer toute la somme
dont il n'avait ou qu'une faible partie et me reprendre la lettre.
L'approche de la patrouille ne lui a pas laissé le temps d'accom-
plir cette double Eoustaotion.

11 A 1 mou brave Annibal, c'est ainsi que vous tenez le petit
traité d'alliance convenu entre nous avant mon départ ? Voilà
un procédé pour lequ'l1 je vous ferai pondre, mon bel ami, en
déclarant que vous aviez déjà tud Brichet, avant du passer à moi.

Aprés avoir d'abord savouré l'espoir d'une prochaine ven.
geance, le chevalier avati dû pourtant recounaîtrü que le capi.
taine était le seul être qui pût l'aider à épaiuser Pauline, ct qu'en
le laissant pendre il supprimait un précieux intermédliaire.

-Décidément, j'ai fait une imîprudence, continua-t-il. J'é-
tais auparavant maître du capitaine... et par coonséquent de la
fille... par crainte d'une révélation du meurtre de Brichet. Ma
lettre, on découvrant le pot aux roses, a anéanti mon pouvoir et
supprimé mes alliés cn cet hôtel, on me fermera la porte au a. z
si je m'y représente.

a Adieu le mariage 1 Cette fortune que je perds n'est pas
compensée par le plaisir de voir danser à une potence l'aimabla
capitaine, qui administre de si rudes coups de couteau à ses amisi.

c<Quel âne, cet Annibal 1 sans son idée de m'assassiner, tout
allait si bien 1... Nou, après tout, il faut être juïte, je suis le
premier coupable. Sans ma lettre, on n'arrêtait pas Fouquior.

a Une fois guéri, j'avais l'air d'avoir oublié bon espièglerie...
qu'il m'tût payée plus tard, quand je n'aurais plus ou beoin de
lui...

Toujours songeant à sa po>ition durant les longues heures do
son atonie volontaire de Lozerîl finit par se dire un beau matin

-Mais non, mille fois non, mea bituation n'est pas mau-
vaibe Il Pauline devra être reconinaitsante pour celui qui a trou-
vé les aeBsainsl de sou père et qui a été la victime de cette dé-
couverte. L'hôtel se rouvrira pour moi et, si je sais m'y prcn-

dire, l'amour de la donzelle récompensera mon prétendu dévoule-
ment.

Et il pensa en riant:
-Alors à moi seul cette fortune que jo.no faisais que par-

tag'ýr avee .&nnîbal.
Ce bel avenir que se fo'rgeait le chevalier fut obsouroi tout

à coup par une crainte:
-Eh 1 th 1 te dit-il, ii'-.nd je ferai le tourtereau près de

Pauline, qui m'assura que Mme~ do Brageron ne viendra pas
tout bousculer dans mes amours ?... Quand on la quitte~ elle a
des haines bleues, cette chère marquise... témoin le baron de
Cambiao.

A -0 nom,, de Lozeril se sentit subitement itoeýir6.
-1-arbleu 1 voici justement la moyen de faire pardonner

mon abandon par la muarquise Son amour-propre se. taira de-
vant le plaisir de la vengeance, ai je lui promets d'englober de
Cambixe dans cette histoiredasasat.

-Oui ; mais comment .lui. proposer cette transaction? Si
je demande à la voir, il me fiuÎt âortir de mea prétendue prostra-
tion... Aussitôt le do 'cteur piéviendra le juge, qui, avant que
j'aie pua consulter la marquite, a -rrivera m'empêtrer dans ses
quebtions. Il faut attendre que Mmeni de ]3 ragcron ienne d'elle-
même.

C'était le huitième jour après cette déci 'sion prise que la
marquise s'était préscntie. Giûce à l'absence dc Mauri'e, qui
les avait laissés seuls], on a vu qu'ils avaient pu s'entendre.

Quand le docteur, après avoir rccoinduit Minca B ' ageroD,
revint dans la chambl ra, il trouva- de Lozeril, qui,ouviant les
yeux, paraissait recouvrer connaissance.

-Où sais.je ? murnuura-t'il faiblement.
-Il eit sauvé 1 se dit aussitôt Mzurice.
Effocetivement, le msalade reprit si rapidement Fes forc'es que,

prévenu par le docteur, M. de fladières accourait deux jours
plus tard au chevet du chevalier et répétait la question que, dix
jours auparavant, la tyncope avait empêché le mail a 'etcn-
dre :.

-Reconnaissez vous cette lettre?*
-Oui, fit le jeune homme.
-Réfléchissez bien d'abord avant de répondre à la àocondo

question que je vais vous adresser; car de votr~e diio peuvent
résul ter du tcrribb.s suites pour les peréonùes-désigàrii cn cet
écrit. Persistez vous dans votre accusation ?

-Je persiste, dit de Lozeril, d'une voix assurée.

XIII

Enfin arriva le jour du procès.
.Si la basse Falle du Châltelet, où l'on -jugeait au criminel,

avait été deux fois plus vaste, elle n'aurait mê'me paï pu.conte-
air le quart de la foule qui se présenta, dès la première heure du
matin, aux portes du tribunal.

L'attention publique,' éveillée par le retentissement de l'af-
faire, avait été sureicitée par un long inis d*impatieneo; car il
avait falun attendra que le principal témoin fût, sinon .tout à fait
guéri, au moins assez fort pour supporter les fatigues de l'au-
dience..

Ce qu'on nomme aujourd'hui" l'enceinte réservée " et*qu'en
appelait alors "leI rond de sellette" avait été vivoei& eavalli
par tout un élégant public, titré, avide de: savourer,, bomniodé-
muent amsis, les vives émotions do ce drame judiciaire.

Baucoup d'hommes avaient été attirés par la réputation de
beauté do Mmo Briehet.
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Quant oux dames, elles étaient curieuses de* voir sa débattre
das les angoisses do la défense cette femme qui, aux premiers
temps do son mariage, les avait humiliées par l'éclat de ses

eB.
Sur Io premier rang de cet auditoire choisi se remarquait la

fraiehe et gloutonne présidente. Elle était accostée de son insé-
parablo do Ravannca, porteur d'un gros siac -a papier, duquel
s'exhalait un parfum do.pfitisserie, qui prouvait que la sensible
femme avait prévu lo cas où les péripéties do l'audience lui crau-
seraient trop l'estomac.

Derrière os couple était assiïe là- marquise do Drageron,
aimable et ga:1i, saluant de la tête les nombreux amis qu'elle
comptait dans .'eceinte.

ce.fut dans cette distribution do saluts qu'elle apcrçut de
Cambime, qui, pte et sombre, se tenait à l'écart, debout, dans
l'embrasuro d'une fenêtre.

-Ah I tu aimes ton Aurore jusque. sur bu Eellette d'infa-
mie 1 Je te firai bientôt asor à son côtd, se dit-elle avc une
rage que ne trahissait'-pas son .visage toujour:i souriant.

Par suite d'un changement dans le parqutt M. de J3adxÔ-
rs, .d'abord chargé do l'instruction, avait dû abandonner ette
tâche à,un confrère et se trouvait maintenant préelider le tribu-
nul quî .allait juger Aurore.

Aprii toutesIles formalitéà préliminaires, l'ordre fut enfin
donné d'introduire les accusés.

Aurore fit son entrée dans la salle. au milieu d'un profond
oilênidè, que troubla bieht6t le esourd' murmure excité par sa
beautd.

'Car elle était ineompariblement bellé. Ses noirs et naogni-
fiquest cbtevciï en tombant ùn peu épare, enitouraient son correct
et çxprcssif visage, -auquel l'in>omnie et l'iuquiétude avaient
donné une pâlleur de marbre-~ qui-faisait mieux ressortir tes
grands yeux, tout hrillant%_de fièvre.ý

en voyint eu regards. braqués s:ur elle, Mine ]3richet se
'ei6$ied'une faiblèsse, mahaeet, s'appuya sui~ fon

père, qui marchiait à côté d'elfe.
*-Yqut, -ce;.qu'il y Avait de -gracieusement délicat -en cette

femme se montra plus apparent -encore à côté de l'athlétique et
colosse stature d'Annibal; - .

* AllonEs, Aurorp,, un peu de courage, murmura le geant
e ùo'ihcr'oyàble do"ueéùf-ilovoii.
Attaqué dans son amour pour sa fille, Seul point vulnérable

du capitaine, cette. sorte- do b&o .féroce ro.dvenaib ,pèr..
L'abstinence forcée, durant. un. long mois de prison avait

éteint;.Iesýtons ,vineux. de la face. d'Annibal, mais. la. tête avait
conservé son expression cyniquement hardie. le. regard. que le
géant promena, à son tour, bur la fo.ule, fit frémir la pauvre pré-

-- hl le vilain homme! sa vue m'a porté un côtip là,
dit-elle, touce émue,,en. appuyant la main 6ur sa gorge rebondie.

-Là, oui, à votre endroit stnsible,, à l'estomae 1 Prenez
donco un galtcau, montagne de c4armt.s, riposta do IRavannes en
tendant Ilo fameux sao. aux Dpttisseries.

Avouons-le, Annibl ava itusi son genre de beauté..~.,
beaut4.un<ppeu..effrayanto,.à la vérité.. Pa rnmomcnts,-.un accès
de sourdé rage all;;miit son oeil farouche, soulevait sa poitrine
et faisai sa cot actse écorches p.oings.,

On -devinait .que cette. puissante organisation, comprimée
par trente jours d'inertie, éprouvait un impétueux besoin d'éola-
ter en un ouïaàan âdris et do coups qui soulagerait ses nerfs
crispé. ' ' .

Malheureusemcnt, huit des plus vigoureux soldats, choisis
dans la maréchaussée, avaient la consigne de sua veiller de l'oeil
le capitaine et de réprimer toute tentative de lutte.

Encore ce*~huit hommes étaient-ils tout ju8t(E suffsants pour
maintenir le rcdoutablo prisonnier, des mains duquel, le matin
mêame, ils avaient tui bieu de la peine à arracher le malheureux
nreflier qui était venu l'avertir de se préparer à paraitre devant.
ses juges.

L'immense effort que fit Annibal pour comprimer sa colère
-à la vue de tout. ce publie qui avait fait trembler sa fille, sembla
iui avoir casbé bras et jamîbes, car il se laisea tomiber lourdement
sur le banc des accuFés, tout en sifflant entre ses dents serrées :

-OufI1 je me tais à cause du la petite; mais, j'en suis sûr,
je vais crever de fureur.

Aubsitôt les deux accusés assis, M. de fladières prit la pa-
role.

-Annibal Fouquier, dit-il .ejtement, vous avez à répondre
à l'accusation de tentative de meurtre sur la personne du cheva-
lier du Lozerit et -à celle d'assassinat du procureur Louis-Victor
Briehect. Vou!s, àurore Buichet, ames accusée de complicité dans
les dits crimes, que vous avez conseillés et facilités à votre père.

Avant que les gardes pus-lent prévoir sou mouvement, An-
nibal s4'était redressé de toute sa gig-antes-que taille.

-M)ensonge pour moi I triple mençon-,c pour mon enfant 1
eria-t-il d'une voix qui éclata coumme un coup de tonnerre.

-Faitee rasseoir l'accuý6, commanda le juge aux gardes.
Mais l'ordre était plus facile à1 donner qu'à exécuter.
Les hommies se supeudirent vaintement au capitaine, dont

la fureur décup ait les forces. D'un seul coup de coude, il lança
un garde ju<qu'aux genoux de la blonde présidente qui pouqsa
un petit cri de frayeur.

-Vite une brioche, a'es. inifaillible contre les saisissemento,
nid du pet fetions 1 se hâlta de dire l'empressé Ravannes en avan-
çant son sac,

La lutte entre Annibal et les gardes fut de courte durée,
car la grappe humaine s'affaiesa subitement.

Ce que n'avaient pu accomplir les efforts dc huit hommes,
un mot d'Aurore l'avait obtenu. Sur sa prière, le capitaine se
rassit tout à coup, entraînant les snldats qui roulèrent autour de
lui.

A l'accusation d'assassinat de son époux, Mno Brichet, pen-
dant l'éclat du capitaine, avait vivement redressé la tête. Dans
ce mouvement, son regard effaré rencontra les yeux du baron de
Cawbiac,'qui la regardait tout enivré d'amour.

-Il est là, se dit-elle.
Et le calme Fe fit fur Eon visage, naguère troublé ; le

tremblement nerveux qui secouait -tout son corps cessa auesit6t.
-Aurore J3richet, qu'avez-vous à réÉ'ondre ? demanda M.

de ]3adières.
Elle se leva et, la main étendue, elle dit d'une voix fermzo
-Devant Dieu et devant les hommes, je jure que je suis

innocente des crimes dont on m'accuse.
-Et vous, accusé riouquier ?
-Vous êtes tous ivres Il grogna le capitaine en haussant

les épaules.
-Oh I- le monstre I balbutia la blonde vorace indignée du

cynisme d'Annibal.
De Ravannes ouvrit son sae.
-Vite, un massepain, sirop de féhioit6 I' riposta-t-il.
--Faites entrer le témoin Colard, ordonna- le juge;
Dans dette affaira comipliquée, la justice, à pare de 'Lôùéil;
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était à court do témoins important». Ceux qu'eIIo avait assi.
gnés n'avaient rien à préciser. Ils ne pouvaient donner quo do
vagues renseignements, dont la tribunal espérait seulement tirer
des déductions qui le conduiraient à la découverte de la vérité.

La dépesition de Colard devait dono être insignifianto;
mais le bonhomme, troublé par cette assistance nombreuse et par
la solennité do la situation, lâicha au hasard une phrase dont
s'empara aussitôt le tribunal.

Quand il le fit s'expliquer sur la dispaiition de son maître,
le juge lui demanda :

-Votre conviction eut bien que Briehet a quitté son hôtel
-et que sa disparition a suivi octte tortie ? Vous ne pensez pas
.qn'il ait pu être surpris et enlevé, eh(z lui, dans son lit, pendant
-cette nuit durant laquelle vous suppo2ez qu'il est volontairement
parti ?

-Non, M. Brichet s'en est allé de lui-môme, il a emporté
une petite valise et des c-ffitse dont j'ai constaté la disparition.
Depuis vingt ans que je le servais, je connaissais à~ une harde
près tout son troÙ&seau. Et puig, Ce voyage, MOn maître l'avait
annonc6 à ses amis. En partant, il a laiR.9é une lettre pour cer-
tifier son absence à Madame et à Mademoiselle. Oui, je l'affir-
me, DI. Briehet est bien volontairement parti.

-Et rous n'avez jamais pu soupponner le motif de son ab-
senne ?

-Aucunement.
-Dans le temps qui précéda ce voyage, aucun changement

ne se manifesta dans les habitudes de votre maître ?
-Dans ses habitudes, non. Dans son caraciére,,p . M.

Brichtt, autrefois gai et confiant, devint sombre et méfiant. Il
était tout nouvellement remanig; je mt'imaginai un instant qu'il
était jaloux, et...

(A CON~TiNuÉE)
-Commencé le 12 août 1886 -(No. 346.i

VAIRIÉTJÉS

Ne juge pas l'homme par ses habita: le serpent qui à la
robe la plus brillante est le plue dangereux.

Entre pOehurs à la ligne:
-Vous avtz tort, mon cher collègue, de venir toujours- pe

cher au même endroit,
-Pourquoi ça ?
-Parce que les poissons finiront pat vous connaître t...

Père8 et nmères, ménagez les larmes de vos enfants dans leur
jeunesse, n'en tarissez pas la 6 -ource ai. vous voulez qu'ils puissen t
en répandre sur votre tombe.

Chamnpoircau,..qui. frisa la quarantaine, relit ta géegraphie.
Il s'aperçoit qu'au pô!e, le soleil restant la moitié de l'année

au. dessus de l'horizon, les jours y sont de six mois.
Cette. d«couverte le rend rêveur.
-Sapris.ti I... si j'habitais Ce pays, je serais encore eu

nWrrie;l... Je n'aurais pas cncore qu&trcýviDgt jours 1

Les avantagea que nous offrons maintenant aux-personnes
qui aiment à lire ne peuvent être surpassés, disons plus: n'ont et
ne seront jamais égal¶i4. En effet il sluffit de jeter un coup d'oeil
sur la liste suivante pour se convaincre qu'il est impossible de se
proiurer autant de littérature choisie et variée pour-une somme
aussi minime que la prix do l'abonnement

Les histoires eontenues dans les trois séries ci-après détail.
lées, réunies ensemble, ont coûté et coùteraient encore plus de
$20 dans les librairies. Par conséquent ceux o'i prennent un
abonnement de trois anlnéeSs u FRUILLIET(Il eeevront Pour Plus
de $35 de littérature variée des meilleurs auteurs.

Notre- collection étant tré&reatreinte, nous conseillons à nos
amis de se li&cr.

PRIý1ES-OFFERTES

COLLECTIONS DU a rEUILLITON ILLT.SitB à

Toute personne qui nous fera parvenir le montant de son
abonnement pour une année ou plus, recevra en prime l'une des
séries ci après mentionnées (une série par chaque année d'abon-
nement-au choix) contenant les histoires suivanten complètes:

PREIIIfRE IE

L'Homme des Grèves - Le Crime d'un Autre - L'Àniàur à
l'Epée-ýUa Noviciat-Le Roi d'es Voleurs-Le Trésor de
StroDgsaY - Les Héritiers du-Poignard - La Main Mal.
heureuse- et plus de cinquante historiettes, variété., ete.

Cette collection embrassie plus de deux anée du Journa.

Une-Vengeance de Pea u-Boge-La Demoiselle du Cinquième
-las Girande'Balte - Les Meurtriers de l'Héritière;-

<JCette éollèetion reniferme prês;de deux années au-journal.

TROISIbM1 8ftRi

Les Aventures du CJapitaine Va.n-la Dame de Pique- la
Fille de. Marguerite.

(Cette collection embrasse pluis de deux années de journal.

les personnes qui prendront -un abonnement, de trois-as -
recevront en pluales, ouvrages suivants :-

Exili 'Emnpisonneur - Le Testamnt Sanglant -Les Drames
de l'Argent.

Toutic personne qui nous enverra trois nouveaux aboàn6m
recevra gratuitement: toutes nos primes

Nous n'envoyons aucune prime ni le commeneement, d'a*-
cun feuilleton avant d'avoir reçu le mon tant- de l'ibonnemesatL

IWPOEXATIOMB - IM condition d'abennement à nlot-e Jiià -
Comma mnit.-Un ani. 1.O ali mois. 5 cents, payables'&&vue&. Oi
a'abonnier peur moins de ax mois . aneenti piatnt du ler de
mois. Pour la villa de Montx6au 0 emuta en vInIsW&aa=iIe

Aux agenta. 10 conalaoUlne et 20pu art de oomraidoegtu
nemtnts, le tout parable à la Zn du mois.

àuciàEAU ton OIE.iirSfl
Boite 1986. lio 475 Rue Craig, Montt"u.
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